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Intitulees 


Les AVANTURES d'une 
fille de Joie. 


LETTRE PREMIERE. 


* ONSIEU R, 
808 meeurs ſont en gencral fi 
8 Nt 0 differentes de celles des An- 
5 Ne glois, qu'il n'eſt pas ſurpre- 
I nant que les Eſtampes de 
Monſieur Hoc aRrH vous ayent paru 
avoir beſoin d explication. Ce n'eſt 
pas que les caracteres qu on y peint 
ne ſe trouvent parmi nous, mais ces 
B caractères 


— (2) 
caracteres ſont deguiſcs par tant de 
circonſtances, particulières a ce Pais- 
ci, qu'un étranger ne ſauroit les recon- 
noitre ; ce ſont ces eirconſtances qu'il 
faut vols expliquer : & ce qu un An- 
glois lit, pour ainſi dire, en jettant les 
eux for ces eſtampes, va exiger de 
vous la lecture de pluſieurs pages. II 
y a meme quelques-unes de ces cir- 
conſtances pour leſquelles nous n'avons 
point de nom dans notre langue; & 
d'autres ont des noms dont notre lan- 
gue, peut- etre trop chaſte, ne permet 
pas l'uſage dans toute ſorte d'occaſions. 

N'allez pourtant pas vous imaginer, 
qu'il y ait quelque choſe d'obſcene, 
ſelon les mœurs Angloiſes, dans les ta- 
bleaux de Monſieur Hoc AR TH, ni pen- 
ſer qu'il les ait donnes au public par 
un * de libertinage. Vous verrez 
dans la ſuite, qu il cherche moins A 
plaiſanter du vice qu'à le rendre o- 
dieux ; c'eſt un Laccdemonien qui 
veut 5 inſpirer de I loignement en 
le montrant de plus pres, 


Com- 


tis) 


Commencons. Prenez la premiere 
Eſtampe de la ſuite qui a pour titre 
The Harlot's Progreſs. Il faudra tra- 
duire, Les avantures d une fills de 
joye. Une charette, de celles qui ſer- 
vent ici à tranſporter des voyageurs & 
des marchandiſes, vient d'arriver de la 
province d' York, chargee comme a 
Pordinaire de pluſieurs payſanes qui 
viennent chercher condition a Londres. 
Aparemment l' autheur a choiſi par pre- 
ference cette province, parcequ'elle eſt 
en reputation de produire de belles 
femmes. Cet eccleſiaſtique monte ſur 
un cheval blanc, comme ils affectent 
ici de Tetre, vent auſſi chercher for- 
tune a Londres. II lit Vaddreffe d'une 
lettre qui eſt une recommandation a à un 
Eveque. Le mauvais ctatde ſon cheval, & 
engeneral fa figure, deſignent ſa pauvreté. 

Les pretres en Angleterre ne ſont 
pas tenus au ccelibat, & ils font un 
grand uſage de ce privilege ; ils ſe 
marient tous, & comme le revenu du 
benefice ne ſauroit fournir a I <tablifſe- 
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ment de pluſieurs enfants; ces enfants 
& ſur tout les filles, apres la mort de 


leur pere, & tres-ſouvent pendant fa vie, 


ſont reduits a d' é tranges moyens de 
pourvoir a leur ſubſiſtance. C'eſt Vopi- 


nion commune; mais elle n'eſt peut-etre 


fondee que ſur Iimpoſture d'un certain 


nombre de filles perdues, qui pour ſe 
donner un air plus intereflant affectent 
Porigine et Teducation la plus eloignee 


de leur etat preſent. L'auteur ſuivant 


cette opinion a voulu que ſon heroine fut 


la fille du pretre qu'il introduit dans cette 
Eſtampe. Ils arrivent enſemble au bureau. 
On pretend quiil y a toujours a ces bu- 


reaux de charretes, des femmes de la pro- 
feſſion de la vieille qui eſt ici repreſentce. 
La campagnarde, ſeduite par les eſpe- 
rances flateuſes d'une condition de ſer- 
vante de bonne maiſon, ſera bientot la vic- 


time de ſon ignorance. Ce vieillard qui 
fort du cabaret la regarde deja comme 


ſa proye, & elle doit la devenir en 
effet. Au- reſte, cette figure de vieillard 
eſt d' apres nature; c'eſt le portrait 

d'un 


— — 
. OIITT NED —_— —— 
9 o n N. | 4 
2 , 


. \ 
* 

Fa 

bo 

* Re: 

7 

25 

— « 
E 

©, 

5 


25 
& > 
7 
2 5 . 
Lu” 
* 
4 
* 
W. 
We 
Þ * 
7. 
Ka 
Xt 
BR 
SÞ 
5 
x, 
5, 
3 
** 
* 
4 
5 
as 
S * 
{4 


) 
N 
Y 
PI * 
* * 
85 7 
2 2% 
P 5 
A 5 
. bet 
b 2 3 
F * 
* < . 
OY 8 
= 
* 
5 
2 
4 Fo 
. 2 
8 2 
* RR 
3 77 
. * 
5 3 
2 hs 
_ 
85 
F * 
i #* 
+ . 75 
Pg 
A 7 < 
1 


(5) 


d'un officier tres-riche, fameux dans 
ce tems-la pour de pareilles expedi- 


tions, grand ſeducteur de campagnar- 
des, & qui avoit toujours a ſes gages 
des femmes de la profeſſion de celle . 
qui cajole ici la nouvelle debarquee. ' 
Le vieux debauche toutefois negligera 
bientot ſa nouvelle conquete : Iincon- 


| Nance eſt le caractère de la debauche. 


Notre heroine verra finir dans peu le 


premier chapitre de ſon roman. 


SECONDE PLANCHE. 


Cette planche nous la preſente ve- 
tue en femme du monde. Elle a quitte 
avec ſon innocence ces habits que la 
pudeur ſeule & le beſoin ont inventes. 
Le faſte impoſteur de la parure ſ'ac- 
corde mieux avec ſes nouveaux pro- 


jets. Cet homme avec qui elle prend 


du the, eſt un Juif qui Tentretient. 
Ceux de cette nation, ſi fins dans d' au- 


tres commerces, ſont ordinairement du- 
pes dans celui de l'amour. On voit 


ici 


Fd 
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ici ce qui arrive preſque toujours; 
celui qui entretient, faire les frais du 
menage, un autre les frais du plaifir, 
Le premier eſt riche & n'eſt pas jeune, 
Tautre eſt jeune & n'eſt pas riche: 
cet arrangement eſt ſi naturel qu'il ne 
peut manquer de ſe produire. Le 
Juif, comme vous voyez, eft venu 
trop matin dejeuner avec ſa maitreſſe. 
Son rival ne ſ'étoit pas encore retire. 
On appergoit dans un petit cloigne- 
ment une ſervante qui lui ouvre la 
porte; pendant que ſa maitreſſe ayant 
fait quelque querelle au Juif, renverſe 
d'un coup de pied le cabaret, qui en 
tombant fait aſſez de bruit pour favo-— 
riſer la retraite de l'amant cheri. L'at- 
tention du ſuif entièrement occupce 
d'un èvènement inopine, & d'une action 
violente, ne peut ſe porter que ſur cet 
objet. Qu'on eſt dupe de penſer que 
la fidelite d'une femme ſ'achète, & 
que les bienfaits dans ces ſortes d' oc- 
caſions puiſſent produire l'amour! ils 

| ne 
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ne produifent pas ſeulement la _—_ 


| noiffance. 


TROTSIEME PLANCHE. 


Ne penſer vous pas ana qu Vil 
eſt des eceurs faits 1 pour le vice, & dont 
il Cempate entierement ? On diroit que 
la moindre vertu les incommode, & 
qu'une efpece de dcfelpoir leur fait 
trouver quelque repos a Etre enſevelis 
dans le dereglement. Notre herome 
en renongant a la pudeur n'a pu con- 
ſerver aucunle aùtre vertu, pas meme un 


peu d'economie. Elle a tout duſhpe. 5 


Son chaudron d' argent eſt metamar- 


phoſe en petit pot de fer blanc, & fa 
toilette en fragment de miroir: ſon 


appartement, ci- devant propre & com- 


eſt un vilain taudis dans un 


mauvais lieu: quelle decadence | 


Le nom & la demeure de celui qui 


lui fournit de la biere, & que Ton 


voit cerit autour du pot, ſuivant Puſage 
de Londres „nous apprennent que ſon 
lo- 
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ent eſt dans une rue conſacrèe à 


Ia debauche, un des receptacles les plus 


abondants en tout ce qu'il y a de bas & 


de deborde dans cette grande ville. 


L'auteur a ſaiſi Voccafion d'un morceau 


de beurre qui fait partie du déjeuné, 


pour Tenveloper plaiſamment dans le 


titre de la lettre paſtorale, qu'un grand 
prelat addreſſa dans ce tems-la a ſon 
dioceſe, & dont pluſieurs exemplaires 
eurent le malheur d' etre renvoyes a 
Pepicier. Il y a pluſieurs autres petits 
objets dans cette planche qui ſexpli- 


quent d'eux memes ; il faut ſeulement 


vous dire que la figure, qui paroit en- 
trer ſans bruit avec une partie du guet, 


eſt un commiſſaire qui ſe diſtinguoit 
extremement par ſon zele pour la per- 
ſecution des filles de joye, & la ſup- 
preſſion des mauvais lieux. Il va faire 
conduire ſa capture dans une maiſon 
de correction. 


Wy 
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QUuaTRIEME PLANCHE, 


La quatrieme planche n'a pas beſoin 
d'explication, elle repreſente une des 
ſales de cette maiſon. La peine qu'on 
y inflige aux femmes dereglces, & Aa 

quelques eſpèces de filoux, eſt de bat- 
tre du chanvre. 

CINGUTEME PLAN CHF. 

La planche ſuivante vous offre une 

| ſcene plus triſte. Notre infortunce he- 

| toine y eſt repreſentce mourante de la 

 maladieattachce a ſa profeſſion, L'au- 

| teur a merveilleuſement rcuſſi dans 

| cette figure. Ne trouzez vous pas 

au'elle fait horreur? Tout ce qui len- 

| viroune dcfigne un extreme pauvreté. 
Un petit gargon le plus honnete fruit 

de ſes decbauches, fait tourner a un cor- = 
don un morceau de viande-bien mince 
pour ſon diner & pour celui des femmes 

qui aſſiſtent ſa mere. Deux medecins 


C QU 
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ou plutòt deux empiriques, fameux 
dans ce tems. la pour la gucriſon des 


maladies veneriennes, diſputent entre 
ceux avec chaleur far Pexcellence de 


leurs remedes fans faire attention au 
patient qui expire. La garde fait deja 


PFinventaire des nipes de la mourante. 


Le roman auroit pu finir ici. L'au- 
teur ſemble avoir rempli ſon deſſein. 
Il a ſuivi fon heroine juſques au der- 
nier ſoupir. II Fa conduite de Tinfa- 
mie a la pauvrete, aux maladies, a la 
mort meme, par les voies ſeduiſantes 
du libertinage. Son intention de ta- 
cher de retinir, ou de corriger celles 
que leur foibleſſe, ou leur ignorance 
expoſent tous les jours à de ſemblables 
infortunes, eſt ſuffiſamment executèe; 
on peut done dire que la tragedie Gait 
a cette planche, & que la favante lt 
comme la petite piece. C'eſt une 
tarce dont la defunte eſt plus tot Toc- 


caſion que le ſujet. 


Son cadavre eſt dans la biere ar- 


tiſtement envelope dans un ſuaire de 
flanelle 


Fir) 
flanelle a falbalas entafſes. II n'y a 
rien en Angleterre de {1 ridicule que 
les tunerailles, il 5 regne tot jours un 
faſte manque, mais qui fait neant- 
moins conſtamment l'admiration du 
peuple de Londres. Et ſi le defunt lo- 
geoit malheureuſement trop proche du 
cimetierè, ſon heritier plutot que de pri- 
ver le public du ſpectacle de ſa miſe- 
rable proceſſion ne manque pas de lui 
faire pendre un grand tour par des 
rues eloignẽes. Mais revenous a notr 
eſtampe. Il faut d'abord vous avertir 
ue les femmes qui paroiſſent ici, ſont 
de la profeſſion de la déèfunte. Le 
miniſtre qui doit dire Tofiice des morts 
fait ordinairement les honneurs de fon 
cimetière en venant juſques chez le 
cadavre pour ainſi dire, ſe charger de 
ſon introduction dans le tombeau. Ceux 
qui doivent aſſiſter a Venterrement fe 
trouvent tous ici. Celui qui fait fon 
| mctier de diriger la circmonie, diſtri- 
bue aux hommes des crepes, aux fem- 


mes des echarpes, & à tous des gands 
+ W blancs, 
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| "= Wh & quelques fois des petites 
branches de romarin. Il fait auſſi 


ſervir a boire a la triſte compagnie, 


On voit ici le miniſtre plus occupe de 
fa voiſine que de ſon vin, qu'il re- 
pand par une diſtraction qu elle lui 
cauſe, Une autre femme de la com- 
pagnie ſatisfait une curioſitè dont on ſe 


pique dans cette occaſion, qui eſt de 


voir le cadavre avant qu'on ferme le 
cercueil. Apreès elle eſt une autre a- 


mie de la dcfunte a qui Fon donne 


une bague de deuil. C'eſt un anneau 
d'or autour duquel oſt emaille le nom, 


Tage, & le jour du deces de la per- 


ſonne morte. Celui qui eſſaye le gand 
à cette femme, qui lui vole ſon mou- 
choir, eſt celui qu'on appelle ici Entre- 
preneur. II dirige toutes les ceremo- 
nies juſques ſur le bord du tombeau; . 
le pertre fait Je reſte. 


Ex- 


V+ 


EXPLICATION 
DES 
E MA MTA 
1 Intitulees ; 


Les AVANTURES d'un 
debauchè. 


LET TRE SECONDE. 


MoNSIEUR, | 
RRXIREnſez vous qu'il ſoit poſſible 


= 80 de corriger les hommes? pour 
moi je nen connois aucun 
i exemple. Il me paroit qu ils 
ſont nes ce qu' ils font, & que leurs 
_ vices comme leurs vertus font partie de 
leur temperamment, Je m'imagine 


qu'il eſt preſque auſſi raiſonable d'eſ- 
7 „ 
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perer de guerir un aveugle en ſe mo- 
quant de lui, que de ſe Hatter de cor- 
riger un avare, ou un joueur en les 
tournant en ridicule. Il eſt neantmoins 
louable d'y travailler, & de tacher d' in- 

ſpirer de Teloignement & du mepris 
pour tout ce qui eſt un mal. La fo- 


lie des hommes eſt d'aillieurs le patri- 


moine inconteſtable de la ſatire. Si 
Pavare ne ſe corrige pas, ſ'il nous 


dupe, 11 prive la ſocietè des avantages 


qu'elle retireroit de la circulation des 
treſors qu'il accumule : Il nous donne 
au-moins a rire; & nous ſommes o- 
bliges à ceux qui developent les foi- 
bleſſes a nos yeux. Monſieur Ho- 
garth commence ſon hiſtoire du dc- 
bauche prodigue, par un tableau qui 
eſt tout rempli de monuments d'avarice. 
C'eſt un contraſte qu'on voit tres ſou- 
vent dan le monde; rien n'eſt ſi com- 
mun qu'un ſils qui prodigue preſqu en 


un moment les T refors, que* ſon pere 


avoit paſſe {a vie a amaſſer. Cette ſuite 
d' eſtampes a pour titre, La vie, ou les 
| | Avan- 


* 


x5: 

Avantures dun debauche. Jexplique 

le tableau. Le jeune heritier tout flats 
emoulu de Puniverſite commence par 
le tailleur. Il faut paroitre cet la pre- 
miere attention; mais ce trait de va- 
nite n'eſt pas le Fruit le plus pernicieux 
de la ſucceſſion. Le jeune homme 
deja corrumpu par les Tréſors dont il 
ſe voit le maitre, oublie des engage- 
ments qu'il avoit contractes dans les cir- 
conſtances d'une vie plus unie: il ſe 
trouve trop riche pour tenir {a parole a 
une pauvre fule qu'il a debauchee ; & 
comme ſi ſon argent devoit deſormais 
lui tenir lieu de mœurs, d' honneur, de 
tout, 1] en preſente a la mere de fa 
mats comme un <quivalent de 
Fexecution de ſes promeſſes; il eft 
inſenfible aux larmes de cette fille; 
Faſpe&t d'une bague qui fut le gage 
de ſes ſerments, & pluſieurs lettres 
qui en ſont pleines: rien ne le touche; 
& il commence ainſi, par le plus de- 
538 trait dont un méchant homme 
puiſſe etre coupable, une vie toute 
tiſſue 


— 
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tiſſue de ces crimes. que les loix civi- 


les ne puniſſent pas. T 

La figure qui eſt derriere le jeune 
homme une plume a la bouche, eſt 
celle d'un procureur ; il eſt repreſente 


ſe payant lui meme ; un autre eſt oc- 
cupe à tendre la chambre de noir; 


la corniche ſouvre & il en tombe de 
Tor; on va faire du feu dans la che- 
mince pour la premiere fois; ici on 
voit un tourne-broche dont on ne 
faiſoit aucun uſage ; la paroiſſent les 
gages ſur leſquels le defunt pretoit a 
gros interet ; ce ſeroit faire injuſtice a 
Fauteur que de vous expliquer tout ce 
qui deſigne l' uſure ou Tavarice dans 
ce tableau. 


SECON DE PLAN CHE. 


La ſeconde planche repreſente un 


lever. Le heros y fait le role d'une 


dupe la fale eſt remplie de gens qui 
viennent lui offrir leur ſervices in- 
tereſſes. On devine aiſement que la 


figure 
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figure qui paroit avec une main ſur la 
poitrine, & Tautre ſur la garde de fon 
epce, eſt celle d'un brave a gages. II 

reſente une lettre qui Vintroduit ſur 
E pied d'une homme diſpoſe a rendre 
toute ſorte de ſervice. Ce Caractere 
me paroit plus Italien qu'Anglois. Le 
maitre a danſer n'eſt pas <quivoque. 
Derriere lui ſont deux maitres en fait 
darmes differentes, & tous deux par- 


faitement reſſemblants a deux hommes 
de ces profeſſions. L'un eſt un Fran- 


cois qui propoſe fa botte, Vautre eſt un 
Anglois qui fait du bàton à deux bouts. 
La vivacite de l'un, le ſang-froid me- 
priſant de l'autre, defignent leurs na- 


tions. Le Muſicien prelude en atten- 


dant la leon. Derriere ſa chaiſe pend 
une liſte des preſents que Farrinelli re- 
cut le jour de fa 3 L'au- 
teur ſuppoſe que dans l'intervalle de la 
premiere ſcene a celle-cy, fon debauche 
a en le tems de ſe mettre a la mode; 


c'eſt-a-dire qu'il a pris du gout pour 
les combats de oOqs, & pour 


es courſes 
_ de 


. porte, q 
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de chevaux, deux amuſements dont un 
homme du * air n'oſeroit ſe diſpenſer, 


& qui ont plus ruinè de gens, que le 


pbaraon, ou la pierre philoſophale. 


Les courſes de chevaux qui ſe font 
dank toutes les provinces d'Angleterre, 
& meme en pluſieurs lieux de chaque 
province, ſont des jeux d inſtitution. 
Le Roi fait donner tous les ans à ceux 


dont les courſiers ont fourni les premiers 


leur carriere, une certaine ſomme fixe, 
ſoit en argent ou en vaiſſelle. Le pol- 
tillon qui a monte le courſier de notre 
heros, lui pre ſente le Prix qu'il a rem 
ui eſt une eſpèce de cuve à 
faire du punche. La Kale eſt ridicule- 
ment decoree des portraits de quelques 
coqs celebres, pour defigner le gotit 
du jeune-homme pour les combats de 
ces animaux. Au reſte, il faut vous 


dire que ces combats dans le fond, non 
plus que les courſes de chevaux, ne 


ſont que des pretextes a faire des paris 
aun mes en faveur de tel ar ou de 
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Les figures dans l' cloignement re- 
prcſentent des tailleurs, des perruquiers, 
& telles autres gens dont l'antichambre 
d'un jeune-homme du bel air eſt or- 
linairement. remplie. 


TROISIEME PLANCHE. 


Voici une planche un peu Scabreuſe, 
c'eſt ici ou vous trouverez une difference 


bien marquee entre nos mœurs & celles 


des Anglois. Il faut commencer par 


vous donner quelque idee des cabarets 


de Londres en general. Imaginez vous 
une maiſon ſpacieuſe ou Ion donne a 


manger, ou implement a boire avec 


une propretè & une attention extraor-- 
dinaire; du linge toujours blanc; un 
peu d' argenterie; des ſales dess de 
paravants, de gluces, deſtampes, de 
buffets de 34 de tables du boi. : 
qu'on appelle ici  Mahagoni; ajoutez 


cela grand feu, & gratis; des vins de 
plufieurs pays; des domeſtiques bie. 
vetus & d'une diligence fans pareille 


* | Vvolla 


r 


. 
_ PR 4 - - 
* * 
9 - 


(3 
voila ce qu'on appelle a Londres une 
taverne. Le nombre en eſt tres grand, 
& dans toutes a l' exception de cinq ou 
ſix, on eſt admis avec des femmes ; 
c'eſt-a-dire, qu'on n'a qu'a prendre e 
{oi une de ces filles infortunces dont 
les rues de Londres ſont couvertes, & 
entrer dans une taverne, on vous y met 
tres honnetement dans une bonne cham- 
bre avec deux flambeaux, & Ia pour : 


Jes frais d'une chopine de vin, qui eſt 


vint-quatre ſols, vous avez la plus 
belle occaſion du monde de faire une 
tres mauvaiſe connoiflance. II y a 
un grand nombre de tavernes des mieux 
etoffees, ou non ſeulement on vous 
admet ayec des femmes, mais on vous 
en fournit, II y a dans ces maiſons un 
domeſtique particulier, dont Tothce eſt 
de faire les commiſſions des chalans ; 
car la moitié des affaires qui ſe font a 
Londres ſe fait au cabaret, & l'on a be- 
ſoin a tout moment d'un homme pret 
a porter une lettre, ou a avertir quel- 
qu'un; C 'eſt de cet emploi que cc do- 

meſtique 
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meſtique prend le nom de porteur ; 
mais ce porteur n'eſt pas toujours charge 
de commiſſions honnetes. Demander 
le porteur dans pluſieurs tavernes de 
Londres, c'eſt demander un homme 
qui connoit toutes les catins du quartier. 
Le porteur paroit, on Vinſtruit de fa 
commiſſion, on lui preſcrit Page, la 
couleur, I'ctoffe, & ſouvent la nation; 
il part, & ne revient point à vide; il 
raſſembleroit en une demi-heure {'1l le 
falloit, une legion de ces pauvres crea- 
tures ; quelle police] S'il enamene qui 
ne plaiſent pas, on leur fait dire que 
auch demande a leur parler. Elles 
ſe levent tranquillement, & ſe retirent 
moyenant un ſheling qu'on leur donne 
au comptoir pour payer leurs porteurs 
de chaiſe, c'eſt le ſtile dans lequel cet 
article eſt paſſe ſur l ecot. Nous viola 
inſenfiblement a notre eſtampe, dans 
une fale de la fameuſe taverne de la 
> roſe. II faut ajouter que la facilite de 
former ces parties fait qu'on ſen donne 
ſouvent le divertiflement fans debauche 
2 Comme 


[| „ 

bl it! | 3 . 
comme on iroit a la comedie. Cette 

i eſtampe repreſente une des plus gail- 


if lardes de ces parties, La plupart des 
| acteurs ſont _ Le principal eſt 


|  notredebauche. poſture & {a mine 
1 ne ſont pas les Far a marques de ſon 


0 iyreſſe. On voit a ſes pieds le baton 
(fi & la lanterne briſee du guet qui il a bat- 
Ni tu. Deux catins ſont occupces à le voler 


| fans quiil ſen apergoive. Suivez a gau- 
ll} che, vous en voyez une ſoufflant du 


vin au nez de fa compagne, qui k 
111188 menace d'un couteau. Un: autre par 
4 un exces de petulance met plaiſam- 
10 ment le feu a une mappe- monde. Ici 
une boit a meme de la tate au punche, 
& boit mal pour avoir trop bu. Cette 
petite gueuſe en guenille eſt une mar- 
chande de vandevilles. Dans ces oc- 
caſions la porte neſt pas plus fermce 
qu'a l'ordinaire. Il y a toujours fur le. 
pailler quelque violon aueugle, ou quel- 
que joũeur de harpe, qui n attend qu un 
e pour entrer, & augmenter le 
IH bruit. Le talent — de cette 


femme 


ms. BH. 
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femme qui ſe depouille fur le devant 
du tableau eſt de = des poſtures. 
Vous ſeriez trop long-tems a a deviner 
Tuſage de ce grand plat q uon apporte, 
il fuffit de vous laiſſer a 1 la defti- 
nation de la chandelle. Ce grand plat 
va ſervir à cette femme comme à une 
poularde, il ſera mis au milieu de la 
table, elle {'y placera fur le dos, & 
Fivreſle & Teſprit de debauche Grand 
trouver plaifant un jeu, qui de lang: 
froid ne le | gueres. | 


ren Pranenz. 


0⁰ tes vous, pere avare, qui ne vi- 
viez que pour accumuler des tréſors 
Ils ſont diſſipez; ils ſe font repandus 

comme la liqueur dun vaiſſeau qu'on 
mettroit en pieces; votre fils eſt deja 
pauvre. Pardonnez, Monſieur, a Pex- 
clamation ; le ſort des richeſſes de La- 
vare me fait un plaiſir infini. On di- 
roit que c'eſt par un ſoin particulier 
de la providence que ces malheureux 
ont 


( 24 ö 

ont preſque toujours de ſemblables he- 
ritiers. Un ſergent arrète notre heros 
qui ſort d'une chaiſe à porteur. L'au- 
teur a voulu que ce fut à la porte du 
palais de St. James, un jour de naiſ- 

ſance de la fue Reine, & il a indique 
cette circonſtance purement epiſodique 
Par la figure d'un Gallois, qui arbore 
un grand poirreau a fon chapeau, com- 
me les gens de cette province le font 
le jour de St. David, qui étoit le jour 
de la naiflance - de la Reine. Cette 
marchande de modes qui preſente une 
bourſe au ſergent eſt cette meme bonne 
fille a qui on fait infidelite dans la pre- 
miere eſtampe. Elle ſe trouve la, comme 
vous voyez, fort à propos avec beaucou p 
_ Cargent pour mettre ſon ancien amant 
en liberte ; Tempreſſement qu'elle y 
apporte e; ju ger que ſon amour dure 
encore. Le petit decroteur qui ſ'em- 
pare d'une canne, & cet autre poliſſon 
qui met de ]huile dans une des lam- 


Pes qui ſervent a cclairer les rues, ne 
ſont 5 
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ſont Ia que pour enrichir la compo- 
ſition. 


CINGUIEME PLANCHE, 


I! y aura toujours des femmes vielles, 
laides, & riches, qui ſe feront un plai- 
fir de retablir la fortune d'un jeune- 
homme de bonne mine par un ma- 
riage, qu'elles ne croiront jamais mal 
aſſorti. Dès- qu'on voit que cette e- 

ſtampe repreſente une egliſe, celui 
de notre heros ſ explique aſſez. II y 
a dans le fond du tableau un combat 
entre la marguilliere, & la mere de la 
marchande de modes, qui venoit apa- 
remment pour ſ oppoſer a la ceremonie. 
L'auteur a plaiſamment place une toile 
d'araignèe fur le tronc des aumònes. 


SIXIEME PLANCHE. 


Voici une . publique de jeu. 
Cette ſcene eſt malheureuſement de 


toutes les nations, & n'a pas beſoin 
1 _  d'etre 
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d'ètre expliquee. Ici l'on ſ'egorge, 
le guet intervient: là on prete de 
Fargent aux joueurs, le feu prend 
aux appartements pour comble de 
deſordre, & l'on ne voit par- tout que 
des objets d' horreur. Notre heros eſt 
ſur le devant du tableau dans une at- 
titude qui fait voir qu'il a jouè mal- 


heureuſement. L'auteur n'a pas ou- 


blic de placer un grille a l' ouverture 
de la  chemince, precaution ordinaire 
dans les fales de jeu, pour retenir ce 
que la 2 des ] joueurs malheureux leur 
fait jetter au feu à tout moment. 


SEPTIEME PLANCUE. 


Par une tranſition fort naturelle l' au- 


teur fait paſſer ſon heros d' une maiſon | 


de jeu dans une priſon. Il eſt ici re- 
prèſcnhtè dans un moment bien triſte. 
Toutes ſortes de reſſources ayant man- 
que il \'ctoit avife d'ecrire une come- 
die, & de la preſenter aux acteurs. On 


vient de la lui renvoyer, elle eſt ſur 
2 3 5 la 


"2X 0%) 
la table a fon cote avec la riſponſe du 
' maitre du theatre, qui lui annonce que 
ſa piece n'a pas <te acceptce. Toutes 
ſes eſperances 1{'evanouiſſent avec celle 
du ſucces dont il ſetoit flatte : fa vielle 
femme qu'il a entraince avec lui dans 
la miſere, le maltraite : le geolher 
eſt derriere lui qui le preſſe pour le 
payement de certains frais: & le petit 
gargon qui lui apporte de la biere ne 
veut point laiſſer ſon pot ſans etre payc 
d'avance : Voila un grouppe bien 1n- 
tereſſant. Paſſons à Vatitre ; c'eſt en- 
core la marchande de inoded qui {"eva- 
nouit a Vaſpedt d'un homme pour 
lequel elle n'a point ceſſè de {'interefſer 
tendrement. Pluſieurs perſonages epi- 
ſodiques, tels que les priſons pour det- 
tes en fourniſſent, ſefforcent de la faire 
revenir. Cet nt qui eſt à ſes pieds, 
eſt le fruit de ſon ancienne foibleſſe 


pour notre debauche. 
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HurTinNMsE PLANCHE. g 


A la perte des biens & du repos a 
ſuccede la perte de la raiſon; nous 
voici a la maiſon des fous. C'eſt ain- 
ſi que de vice en vice, Vauteur a con- 


quit enfin ſon heros a ce qu'il y a 
de plus terrible pour Thumanite. De 


tous les fous dont cette ſale eſt rem- 
plie, il paroit le plus malheureux. Son 
ancienne maitreſſe, qu'on voit encore ici, 
eſt le ſeul bien qui lui reſte, mais il n'a 
pas aſſez de raiſon pour ſ en aperce- 
voir. | 


E X- 


EXPLICATION 
DES | 


S TAMPES 


Qui on pour titre 


Le MARRIAGE à la MODE. 


LETTRE TROIZIEME. 


NOUS voici, Monſieur, a la 
troiſieme ſuite des eſtampes 


f a de Monheur 1 II 


choſe au bonheur des hommes. Les 

ds ne ſe trouvent pas aflez riches, 
les riches ne ſe croyent pas aſſez diſtin- 
guez; Ceft le cas de Fechevin de Lon- 


dres, & le motif qui lui fait rechercher 


pour 


. „ 
pour fa fille l'alliance d'un grand ſeig- 


neur, qui de ſon cote ne conſent a cet- 


te alliance que pour enrichir ſon fils. 
Voilà ce que Tauteur appelle un ma- 
riage a la mode. En effet ces ſortes 
de mariages ne ſont pas rares en An- 


gleterre, & il n'eſt pas rare non- plus 


de les voir auſſi malheureux qu'ils ſont 
mal aſſortis. Les deux perſonages de 
Fechevin & du comte ſont a tous E- 
gards ſi bien caracterizez dans ce tab- 
leau, qu' ils ſ expliquent d' eux memes. 
L'echevin avec un air Etoffé compte 
ſon argent, comme un homme pour qui 
cette occupation n'eſt pas nouvelle; & 


le comte, plein de ſes titres & de ſa 


nobleſſe, qu'il fait remonter comme 
vous voye juſques 2 Guillaume le 


conquerant, eſt dans une action qui | 


deſigne un egoiſme plein d' orgueil. 
Il ſemble qu'on lui entende dire, moi, 
mes armes, mes titres, ma maiſon, mes 


ancetres. Tout ce qui Penvironne 


porty des marques de diſtinction; ſes 
615118 
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croſſes mème, ſuite humiliante de ſes in- 
firmitez, fon ornces d'un couronne de 
comte. Ces infirmitez ſont introduites ici 
comme une conſequence aſſez ordinaire 
de la vie peu reguliere, que menent les 
grands. Les fiances de leur c6te ne ſont 
nullement occupès l'un de l'autre. L'un 

regarde dans un miroir, prend du ta- 
bac, & ne penſe à rien; l'autre joue 
nonchalamment avec un anneau, & 
ſemble ecouter avec inditerence ce que 
lui conte une eſpece d' avocat, qui ſe 
trouve la pour rediger les 2 du 
mariage. Un autre avocat ſe recrie 
avec admiration fur la beaute de l'edi- 
fice qui paroit dans Veloignement, & 
auquel le comte a dc{penic tout ſon 
bien, qui n'a toutefois pas ſuffi pour 
Fachever. Une troupe de laquais O1- 
| fifs, qui ſont dans la cour de ce batiment, 
acheve de caractcriſer le taſte ruineux 
qui environne le comte. 
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SECON DE PLANCHE. | 


L'indifference qui a precede le ma- 
riage a la mode, n'a pas manque de le 
ſuivre. On {unit par contract, on 
vit ſeparè par inclination. Las & fa- 
tiguez Fun de Taiitre, de tels epoux 
n'ont rien en commun qu'une maiſon 
ennuyeuſe pour le mari, ou il ne ren- 
tre que le plus tard qu'il peut, & qui 
ne ſeroit pas moins ennuyeuſe pour la 
femme, ſi elle n' en faiſoit quelquefois 
le theatre de ſes plaiftrs, ſoit par des 


 {tes, ou des afſemblces de jeu. 


Cette planche repreſente une fale, 
ou vient de ſe tenir une de ces aſſem- 
blées, qui ne fait que de ſe ſeparer, 


comme [indiquent les bougies qui bru- 


| lent encore. La pendule montre qu'il 
eſt midy, & cette anticipation de la 
nuit ſur le ] jour, n 'cſt pas le plus foi- 


ble des traits qui caracteriſent ici le de- 
ſordre qui regne dans la maiſon. Ma- 
dame, a qui l'on vient de ſervir du 


/ 
the, 


1. 32 0 
the, eſt dans une attitude qui s expli- 
que peut tre afſex. Quoiqu il en ſoit, 
Fintention de Vauteur a été de repre- 
{enter cette femme negligce de fon mari 
dans des diſpoſitions qui fiſ ent un con- 
traſte Parfait ayec la ſituation preſente 
de ce mari, qui vient de rentrer, & qui 
pargit dans Tetat d'une entiere indife= 
dne, fatigue, epuile, raſſaſiè de plaiſir. 
8 erte figure du mari, par la nou- 
8 ng du four, la fineſſe, le detail, & 
Wy yerite de! 'expreſſion , eſt a mon oofit 
une figure extremement heureuſe. Un 
intendant de la vielle roche, un de ces 
intendants, il y en a, qui ne retirent 
que — falajre dont ils font convenus, 
prenoit ce moment, n'en pouvant trou- 
ver d' autre, pour arranger quelques | 
comptes. Le dclordre qu il aper coit 
lui fait faire un mouvement qui expri- 
me ſon chagrin, & la crainte qu i & 
de la xuine prochaine de ſon Bare. , 
ß TOI 
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TROISIEME PLANCHE. 


II falloit indiquer la mauyaiſe con- 
duite du heros de la piece. L'auteur 
pour cet effet FP introduit dans Papparte- 
ment d'un empirique, ou- il ne peut 
gueres ſe trouver qu' en con ſequence de 
ſes debauches ; il fait en meme tems 
rencontrer hier cet empirique vn Pp. 
ces femmes qui perdues depuis kind 
tems, font enfin leur mètier de la pc te 
des autres. II fuppoſe un demele entre 


cette femme & fon heros, dont le ſujet 


paroit ᷑tre la mauvaiſe ſante d'une pe- 


tite fille, du commerce de laquelle il 
ne ſ'eſt pas bien trouvè. La petite 
fille au-reſte fait ici contraſte par ſon 


age, ſa timidité, ſa douceur, avec le 
caractere de autre femme, qui paroit 
un compoſe de rage, de fureur, & de 


tous les crimes qui accompagnent d'or- 
dinaire les dernieres de bauches chez cel- 


les de ſon ſexe. 


L'empirique 


635 
L empirique & ſon appartement ſont 
des objets entièrement épiſodiques. Quoi- 
que jadis barbier, il eſt aujourdhui, ſi 
Ton en juge par Tetalage, non-ſeule- 
ment chirurgien, mais naturaliſte, chi- 
miſte, méchanicien, médecin, apothi- 
caire; & vous remarquerez qu'il eſt 
Francois pour comble de ridicule. L'au- 
teur pour achever de le caracteriſer ſui- 
vant ſon idée, lui fait inventer des ma- 
chines extremement compolces pour les 
operations les plus ſimples, comme cel- 
les de remettre un membre diſloque, 

ou de deboucher une bouteille. 
Je ne deciderai pas ſi Vauteur eſt auſſi 
heureux dans le choix des objets de fa 
fatire, quand il les prend parmi nous, 
que lorſqu'il les choiſit parmi ceux de 
ſa nation; mais il me ſemble qu'il doit 
mieux connoltre ceux-ci, & je crois que 
cette planche vous en paroitra un exem- 
ple bien marque. II tourne ici en ridi- 
cule ce que nous avons de moins mau- 
vais; que deviendroit le reſte {'i] toi 
* 92 V: 3 


ES... 
vrai qu'il nous connut aſſeʒ pour nous 
peindre? | 


QUATRIEME PLANCHE, | 


Ce tableau eſt amuſant par la varie- 
te des caractères qui y ſont reprèſentẽs. 
Commengons par le principal; c'eſt 
celui de Madame a ſa toilette. Un 
valet de chambre Francois acheve de la 
mettre a la mode. L'auteur la ſup- 
poſe de retour d'une de ces ventes de 
vieux meubles, de tableaux, & de cent 
autres guenilles, qui ſe font ſi commu- 
nement a Londres, & ou beaucoup de 
gens de condition aſſiſtent en dupes ; 
c'eſt 1a que par emulation, & unique- 
ment pour ne le pas ceder a un autre 
en fait de deſpenſe, une femme achete | 
a grand prix une mechante pagode ſans þ 
gout, fans valeur, & dont elle n'a pas |: 
beſoin. C'eſt là auſh qu'on trouve | 
quelque - fois Poccafion d'entretenir 
fans ſcandale des gens qu'on ne peut 
yoir ailleurs, Ces choſes que vous voy- 

EL 
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ez ici ſur le plancher, ſont la precieuſe 
aquiſition que notre heroine vient de faire 
dans une des ventes dont nous parlons. 5 
Il eſt extremement du bel air à 
Londres d' avoir quelque-foi chez foi | 
un de ces animaux melodieux qu'on 
fait venir d' Italie a grand frais. Il en 
paroit un ici dont E figure n eſt point 


_ Equivoque, pour ceux qui ont une fois 
vu de ces malheureuſes victimes de 


la fureur des Italiens pour la f 


Cette femme penchee ſe pame aux fons - 


merveilleux de la voix du chanteur; 


tout le monde n'en eft pas autant 
touche ; Un gentilhomme campagnard 
fatiguè d'une courſe apres quelque re- 


* ou quelque cerf, ſendort. Ici 
on voit en papillotes un de ces perſon- 
nages, qui paſſent toute leur vie A ta- 
cherde plaire ſans y reuſfir ; ; 1a, uneven- 
tail au poing, on reconnolt un de ces 
heretiques en amour, un ſectateurd' Ana- 
crèon; enfin our voit couche fur un 
ſop ha tink avocat, qui eft introduit dans 
1 premiere planche parlant ; A la 
| 1 
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II paroit qu'il a profite de Tindiference 
du mari, & que les affaires ſont bien 
avancces depuis cette premiere ſcène. 
II propoſe le bal de Fopera a fa mai- 
treſſe, qui ne manquera pas de l'ac- 
cepter. L. eſtampe ſuivante va vous 
preſenter les ſuites affreuſes de cette 


demarche. 


CINUIEME PLANCHE. 


Les maiſons des baigneurs ſont en- 
core a Paris ce qu'elles ctoient autrefois 


a Londres. Mais aujourdhui le bain 


neſt preſque que l'acceſſoire chez les 


baigneurs de ce pays-ci ; & a Texcep- 
tion de deux ou trois de leurs maiſons, 
les autres ont pour but principal de 


leur ètabliſſement la reception de tout 
couple bien ou mal aſſorti, qui cherche 


une chambre ou un lit pour une heure, 
ou une nuit ſur le pied de libertinage. 


Le prix eft fixe dans chaque maiſon, 


il y en a ou Ton paye cinq ſhelings par 
nuit, dans d'autres on paye une demi 


guince, 


Fe Hes pay ICY * 
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inke. On entre dans les unes & 


s les aùtres à toute heure avec beau- 


coup de ſurete, & l'on y eſt regu avec 


toute la diſcretion & les bienſcances 
imaginables; rien n'eſt plus etoffe, 


mieux garni, plus propre, & plus re- 


gle que ces ſejours du dereglement. Les 
maſques du bal de Topera font ſou- 
vent des tete-a-tete dans ces lieux-la ; 
c'eſt pour un pareil tete-a-tete que no- 
tre heroine a accepte la partie du bal, 
que ſon amant lui propoſe dans le tab- 
leau precedent. 
Un mari dont la femme va au bal 
ſans lui, n'eſt pas un mari fans inquié- 
tude. Il eſt naturel que le notre ait 
ſuivi ſecretement ſa femme au bal, & 
du bal chez le baigneur, ou il la trouve 
couchee avec Vavocat. Ils mettent Ie- 
pee a la main, le mari eſt bleſſè mor- 
tellement, ſa femme à genoux lui te- 


moigne des remords inutiles, le guet 
ſurvient, & Payocat ſenfuit en chemiſe 


par la fenetre. 
| SIXIEME 
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SixIEME PLANCHE- 


Nous voici dans Vappartement de 
'echevin, Le pont de Londres, qu on 
voit par la fenetre, indique le quartier 
des marchands. Ce qui ſert a garnir 
cet appartement ne contribue pas 4 
Farner ; tout y indique une èconomie 
baſſe; & le diner qui eſt ſervi, une 
grande frugalite. Voyez vous ces pi- 
pes conſervees dans le coin d'une ar- 
moire ? Vous ne devineriez pas, vous 
qui n'etes jamais venu en Angleterre ; 
| qu'elles ſont auſſi une marque d' o- ÞF 
nomie ; mais il faut yous dire que les | 
pipes ſont ſi communes ici, qu'on ne 
fume jamais deux fois dans la meme ; 
le payſan, Vartizan le plus vil prend 
une pipe gratis dans le premier cabaret 
u il ſarrete, il continue ſon chemin 
en achevant de la fumer, & la jette a 
ſes piedcss. > 

ll y a ici quelques tableaux qui re- 
preſentent des ſujets ignobles pour don- 


ner 


1 
4 
[ 
f 
25 
f 
+ 
7 
2 
5 
{42 
8 2 
72 
z5 - 


= "BY 
ner à entendre par ce choix, que les 
perſonnes qui comme Fechevin paſſent 
leur vie a ne ſonger qu'a ſ enrichir, 
manquent ordinairement de gout & 
d'clegance. Au reſte cet appartement 
contraſte avec ceux du comte. Le 


faſte des uns & le meſquin de [aitre, 


ſont toutefois egalement ridicules par 
les ſujets bizarres des tableaux, qui y 
ſont etalez. Mais pour l' ordinaire on 


ne conſulte dans le choix des tableaux ni 


Fanalogie, ni le gout, ni les bienſean- 
ces. Le brocanteur ſeul eſt conſulte, 

ui de ſon cote ne conſulte que ſes inte- 
rets, deſquels il eſt bien plus en etat 


de juger, que de peinture. C'eſt un 


marchand de bouquins qui fait dire 
voila un Horace d' Elzevir, en voila un 
autrede- l' edition du Louvre, & qui fait 
tout cela ſans ſavoir ce que c'eſt que 
poëſie, ni ce qui diſtingue une epi- 
gramme d'un poëme -epique. Il ya 
ſeulement une dificrence entre le mar- 
chand de bouquins & le brocanteur ; le 


| ann a des marques certaines a 


G . queiies | 
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quelles il connoit les editions, & Pati 
tre eſt oblige d'avoir recours a Vinſpi- 
ration, kg eſt le ſeul moyen par lequel 
il puiſſe juger infailliblement comme 
il fait, ſi un tableau eſt original ou 
non. 

Revenons au ſujet. La fille de l'e- 


chevin veuve eſt revenue chez ſon pere. 


Son amant a été pris, & pendu po 
le nieurtre de ſon mari. Elle | Ta 


apris dans la feuille volante qui con- 


tient le proces des criminels, & qui eſt | 
encore a ſes pieds ſur le plancher, | 
Une conſcience inquiete & tourmen- 


tle de remords, eft bientot miſe au 


de ſeſpoir. Cette femme qui par une 


ſuite de ſon infidelite a perdu fon mari, 


fon amant, ſa reputation, fon. FEPOS, 
n'a plus rien a perdre que la vie. Elle 
sen prive avec du laudanum. Elle 
expire. Une vielle ſervante en pleurs, 
lui fait baiſer un enfant, triſte fruit d'un 


marriage infortune, L'echeyin plus {en- 


fible a la moindre aquiſition qu aux 


evenements les plus tragiques, tire 
tran- 


| os} 
tranquillement la bague du doigt de 


ſa le expirante. L'apothiquaire re- 


reprimende ſevèrement le laquais ridi- 


cule de la maiſon, qui a procure le poi- 
ſon, dont effet acheve cette cata- f 


| _ 


11 y a encore * efampes de Mon- 
ſeur Hogarth gui ont pour titres, La 

converſation de minuit. Le Poete, Le 

muſicien en colere. La Foire. Les Co- 


mediens de campagne. Les Quatre 
autres font une rite, & /ont intitulees, 
Les quatre partie du jour. Le matin 
repreſente une vielle fille allant d 
Feghſe. Le midi eff une ſortie d egliſe 
” rangoiſe. . Lapres midi eſt un retour 
de guinguette, Le foir eft celui d un 
Jour de rejouiſſance publique. 
Ta converſation de minuit eſt compo- 
fee de dix caracteres diferents & repre- 
ſente tres natuement les differents effets 
que Lyvreſſe produit che cur. 

Le poete eft peint dans ſon taudis en- 


vironne des marques de ſa pawvrete. 


Le 
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Le muſicien eff um Italien que les cris 
de Londres font enrager. : 

La foire eft pleine de ferſonnages 
gui lui CONDIENNENt * quelgues uns ſont 
particuliers a I Angleterre, tel eft le 
gladiateur qui annonce ſo combat. 

Les comediens de campagne ſont re- 
preſentes dans une grange, au millieu 
d'un melange ridicule de miſere & de 
fompe theatrale, 2 preparant a Joer 
wne tragedi 2 


